
GO GO GO   GO GO GO   GO GO GO 
GO GO GO   GO GO GO   GO GO GO 

G
O

 G
O

 G
O

 
  G

O
 G

O
 G

O
 

  G
O

 G
O

 G
O

 
  G

O
 G

O
 G

O
 

G
O

 G
O

 G
O

 
  G

O
 G

O
 G

O
 

  G
O

 G
O

 G
O

 
  G

O
 G

O
 G

O
 

 

C M Y K

MERCREDI 10 JANVIER 2024 LE TEMPS

Culture 19

CÉLINE ZÜND
X @celinezund

Après le bide, la claque. Depuis 
sa prestation à la cérémonie 
américaine des Golden Globes, 
critiques et vannes fusent sur 
les réseaux et dans les médias, 
contre le modérateur Jo Koy, peu 
connu jusqu’ici. Le comédien 
avait été annoncé comme un 
choix de dernière minute, deux 
semaines seulement avant l’évé-
nement organisé par les corres-
pondants étrangers à Hollywood, 
qui récompense des œuvres de 
cinéma et de télévision aux Etats-
Unis.

Son show n’a pas pris. Il s’en est 
rendu compte lui-même, face à 
la tiédeur d’une salle remplie de 
stars aux airs blasés, ou gênés. 
Même sa tentative de tourner le 
malaise en dérision n’aura fait 
que l’enfoncer davantage. «J’ai eu 
le contrat il y a dix jours», s’est-il 
ainsi exclamé devant le public, 
après une platitude qui opposait 
le film Oppenheimer de Chris-
topher Nolan, à la satire fémi-
niste de Greta Gerwig Barbie, 
«un film sur une poupée avec 
des seins en plastique». «Vous 
voulez un monologue parfait? 

Yo, taisez-vous. Vous plaisan-
tez ou quoi? Calmez-vous, j’en ai 
écrit quelques-unes [de ces bla-
gues, ndlr] – et c’est celles qui 
vous font rire.»

Un travail ingrat
Ce qui reste, au lendemain du 

show? Les ricanements d’un 
public bien plus nombreux et 
féroce, qui n’était pas dans la salle 
lors de la cérémonie, et se délecte 
des réactions froides ou condes-
cendantes des stars aux mau-
vaises piques du comédien, pro-
pulsé malgré lui dans une version 
2024 de l’arroseur arrosé.

«Comme celui des gastro-en-
térologues, le travail d’anima-
teur d’une cérémonie de remise 
des prix est ingrat et implique de 
gérer un grand nombre de conne-
ries», souligne leGuardian. Et 
rares sont les présentateurs, 
souvent jugés trop offensifs, ou 
au contraire trop inoffensifs, qui 
obtiennent les faveurs du public. 
Mais, dans cet exercice péril-
leux, le comédien a particulière-
ment plombé l’ambiance, estime 
le commentaire du quotidien bri-
tannique, offrant un florilège des 
moments les plus awkward des 
Golden Globe Awards.

Par exemple, lorsque Jo Koy 
tente de se moquer de Taylor Swi� 
et sa relation très médiatisée avec 
la star des Kansas City Chiefs, Tra-
vis Kelce. «La grande différence 
entre les Golden Globes et la NFL? 
Aux Golden Globes, nous avons 
moins de plans de Taylor Swi�», 
a-t-il lancé en faisant référence à 
l’a�ention que la chanteuse reçoit 
lorsqu’elle se trouve dans les tri-
bunes pour regarder jouer son 
partenaire. Accueil glacial de l’in-
téressée, qui regarde ailleurs en 
avalant une gorgée de champagne.

D’autres instants sont devenus 
viraux depuis dimanche. Alors 
que Jo Koy enchaîne les bides sur 
la longueur du film Oppenhei-
mer, ou sur le pénis de Barry Keo-
ghan, on entrevoit Ryan Gosling 
levant un sourcil, Harrison Ford 
le regard dans le vague, Selena 
Gomez cachée derrière ses mains, 
ou encore le hochement de tête 
condescendant de Greta Gerwig.

«Si vous vous demandez si cela 
s’est aussi mal passé dans la salle 
que (probablement) à la télévision, 
la réponse est oui. J’ai surtout vu 
des yeux tournés vers les tables, 
confus, se demandant s’ils étaient 
censés rire», a quant à lui observé 
David Canfield de Vanity Fair.

Mission accomplie?
Quoi de plus normal, pourtant, 

en ouverture d’une cérémonie où 
tout est fait pour capter l’a�en-
tion, s’interroge le Tages-Anzei-
ger? «Ne pourrait-on donc pas 
dire que Koy a parfaitement rem-
pli sa mission en provoquant, en 
l’espace de dix minutes seule-
ment, quatre magnifiques expres-
sions faciales que l’on devrait 
désormais trouver également 
sous «Golden Globes 2024»? De 
ce point de vue, tout a été fait cor-
rectement, Monsieur Koy», sou-
ligne le journal alémanique, qui 
saisit l’occasion pour questionner 

l’avenir de ce genre de show. «Qui 
a encore le temps et l’envie de res-
ter assis devant un écran pendant 
trois heures et demie et de regar-
der les autres s’autocélébrer – 
alors qu’en fin de compte, on fait 
exactement la même chose en 
parcourant les médias sociaux?»

Et le journal de rappeler que les 
Golden Globes n’en sont pas à leur 
première controverse, même si, 
en comparaison, celle-ci relève 
plutôt de la tempête dans un verre 
d’eau. En 2021, leur organisateur, 
la Hollywood Foreign Press Asso-
ciation (HFPA), qui forme le jury, 
vacillait sous les accusations de 
racisme, de sexisme et de cor-
ruption.

La cérémonie n’avait pas été dif-
fusée à la télévision et boudée par 
les célébrités. Après une série de 
réformes de la HFPA pour amélio-
rer la diversité et interdire à ses 
membres d’accepter des cadeaux 
de la part des studios, la chaîne 

NBC avait finalement repris la dif-
fusion l’an dernier, pour la 80e 
édition.

Dans une interview sur la chaîne 
ABC le lendemain de la remise 
des prix, Jo Koy revient sur son 
bide, en commençant par dire 
qu’il s’est «bien amusé». «C’est 
un moment dont je me souvien-
drai toujours», déclare-t-il dans 
l’émission GMA3 de la chaîne TV 
américaine. Il admet aussi avoir 
sué, précisant qu’il n’avait eu 
qu’une semaine et demie pour 
se préparer. «C’est une salle dif-
ficile. Et c’était un travail diffi-
cile, je ne vais pas mentir. Obte-
nir ce contrat, puis disposer du 
temps nécessaire pour se prépa-
rer, c’était un cours accéléré.»

Au final, les déboires du comé-
dien auront servi à d’autres pour 
faire rire. Sur Tiktok, des inter-
nautes se livrent depuis dimanche 
à un concours de blagues pour 
sauver celles de Jo Koy. ■

L’arroseur 
arrosé  
des Golden 
Globes
GALA  Les blagues du comédien Jo Koy,  
qui animait la cérémonie récompensant 
�lms et séries télévisées, n’ont pas fait rire 
les stars, le mettant sous le feu  
des critiques. Ses déboires déclenchent  
un concours d’humour sur les réseaux

L’humoriste Jo Koy à la cérémonie des Golden Globes. (BEVERLY HILLS, 4 JANVIER 2024/ASHLEY LANDIS/P PHOTO)

PHILIPPE SIMON
X @PhilippeSmn  

Quand sa mort a été annoncée, 
les réactions ont été similaires 
à sa musique: un unisson. Phill 
Niblock, décédé hier à 90 ans, était 
l’une des légendes de la musique 
contemporaine, considérée dans 
son versant le plus expérimental.

Sa spécialité: le drone – enten-
dez par là des strates musicales 
de très longue durée, superposées 
les unes aux autres en respectant 
un savant découpage des portions 
de tons, comme un découpage 
maniaque de nos habitudes chro-
matiques. Cet entremêlement de 
microtonalités crée alors des har-
moniques, des échos – et bâtit sur-
tout le substrat nécessaire à des 
expériences musicales parfaite-
ment hypnotiques.

Quand il commence à faire sa 
place dans les souterrains new-
yorkais de la culture – on est alors 
dans les années 1960 –, c’est dans 
le domaine de la photographie (on 
lui doit des portraits marquants de 

John Cage, Sun Ra ou Yoko Ono) 
et du cinéma d’avant-garde. Il se 
dirige ensuite vers la musique. 
Phill Niblock était au bénéfice 
d’un diplôme d’économiste; on ne 
sait s’il faut y voir un lien, mais tou-
jours est-il que ses compositions et 
ses productions se singularisent 
par une extrême parcimonie de 
notes. Quand ils jouent du Niblock, 
les instrumentistes conviés par le 
maître savent qu’ils doivent jouer 
des notes tenues, sans vibrato, éti-
rées à l’extrême – ce qui est plus 
évident pour un fro�eur de cordes 
que pour un souffleur.

Un pouvoir d’écrasement 
proprement inouï

Phill Niblock, qui ne maîtrise 
aucun instrument acoustique et 
n’en fait d’ailleurs pas mystère, 
recycle ensuite ces stases enre-
gistrées pour en faire des sculp-
tures sonores, sur lesquelles il 
fait germer des minuscules disso-
nances. Tout d’abord en rapiéçant 
des bandes magnétiques; ensuite 
en tripatouillant des fichiers infor-
matiques; mais toujours en parve-
nant à créer des plaques sonores 
à la vitesse de déplacement conti-
nentale – et armées d’un pouvoir 
d’écrasement proprement inouï. 
Une magie au rebours de toute vir-
tuosité. ■

EXPÉRIMENTAL  Le compositeur 
américain est mort à l’âge de 
90 ans. On lui doit une œuvre à la 
fois exigeante et parfaitement 
réjouissante à l’attention de qui 
sait lâcher prise

Phill Niblock disparaît, 
sa musique perdure

MARIE-PIERRE GENECAND

Est-il légitime de prendre les armes pour faire 
bouger les lignes politiques? Surtout depuis le 
fameux TINA de Margaret Thatcher, le «There 
Is No Alternative» au capitalisme, décret qui 
a plombé la gauche militante. A l’enseigne du 
cinquième festival GO GO GO qui se déroule au 
Grütli, à Genève, du 11 au 13 janvier prochains, 
Andrea Marioni donne sa réponse dans Bra-
quage.

Il y a dix ans, le performeur tessinois ins-
tallé à Bienne a réalisé des heures d’interview 
avec Jacques Fasel, fameux criminel suisse qui, 
dans les années 1970, volait les institutions éta-
tiques pour, disait-il, financer une révolution 
sociale. La figure du braqueur romand fascine 
donc Andrea Marioni. Mais, sur scène, le tren-
tenaire ne propose pas une réplique au premier 
degré des braquages et autres prises d’otage. «Si 
j’ai rencontré Jacques Fasel, qui était toujours 
aussi agile et en forme que dans ses années de 
prison et de cavale, c’est pour réfléchir avec lui 
sur ce qui n’a pas marché dans ce principe de 
lu�e armée. Pour transme�re aux nouvelles 
générations une autre manière de s’opposer, 
plus par l’imaginaire, moins par la violence. Car 
lorsqu’on est réduit à la violence, on est déjà du 
côté des humiliés», explique au téléphone ce 
performeur qui, depuis 2010, explore les pas-
sions liées à la protestation.

Andrea Marioni? On en a déjà parlé lors-
qu’il se produisait au far° Festival des arts 
vivants, à Nyon en 2015 dans La Guerre des 

mondes. Avec Yan Juillerat, il mélangeait allè-
grement un discours pointu sur la physique 
quantique ou l’évolution des espèces avec une 
prestation clownesque et débridée. Ensuite, 
en 2018, Le Temps a retrouvé ce diplômé de la 
HEAD-Genève à Bienne, à la tête de l’Espace 
libre, incubateur de formes «indisciplinaires».

En matière d’indiscipline, certains Lau-
sannois se souviennent peut-être d’Andrea 
Marioni quand, dans le cadre des Urbaines, 
en décembre 2015, le facétieux a rouvert une 
compagnie de bus imaginaire en hommage 
à Martial Richoz, célèbre «homme-bus» qui 

a sillonné la ville dans les années 1980 avant 
d’être interné dans un hôpital psychiatrique. 
«Martial Richoz a posé la question de la nor-
malité et de la folie. En parcourant Lausanne 
dans son bus imaginaire, ce qu’il aimait faire, 
il se trouvait moins fou que les gens qui subis-
saient chaque jour un travail ingrat et contre 
leur gré. Avait-il tort?»

Donner du corps à l’époque
L’espace public, le performeur s’y produit 

volontiers, car il souhaite «redonner un corps 
à notre époque dématérialisée». Il a ainsi pro-
posé des performances dans différentes villes 
de Suisse, où, transformé en crieur à l’ancienne, 
il délivre à pleine voix des messages confiés par 
des anonymes et semblables à ceux diffusés sur 
les réseaux sociaux. Aujourd’hui, l’artiste gère 
la Lumpen Station, une plateforme de radio qui 
mêle réalisations en studio, happenings en live 
et talk-shows. «En mai, la Lumpen rejoint les 
Balkans pour une tournée de cinq semaines 
entre Sarajevo, Skopje, Belgrade et Zagreb. Les 
spectacles ne sont qu’une partie de mon acti-
vité, car tout n’est pas réductible à la représen-
tation», détaille Andrea.

Revenons tout de même à Braquage que le 
public pourra découvrir ces jeudi et vendredi 
dans le cadre de GO GO GO. Y aura-t-il une 
vraie prise d’otages au Grütli? «Oui, mais dans 
un esprit syndrome de Stockholm. Mon but 
n’est pas de brutaliser les spectateurs, mais 
d’installer un climat de tension et d’a�ention 
qui les oblige à se poser des questions essen-
tielles sur la justice sociale et les moyens pour 
y arriver.» ■
Braquage, les 11 et 12 janvier, dans le cadre de GO GO 
GO, Le Grütli, Genève. Les spectacles sont gratuits, 
mais il faut se munir de contremarques.

SCÈNES  Dans le cadre de GO GO GO, trois 
jours de propositions insolites et gratuites 
au Grütli dès jeudi, le performeur interroge 
la violence armée pour changer la société

Andrea Marioni s’apprête à braquer le public

«J’aimerais transme�re 
aux nouvelles 
générations une autre 
manière de s’opposer, 
plus par l’imaginaire, 
moins par la violence»
ANDREA MARIONI, PERFORMEUR

Le Temps, 10 janvier 2024


